Thèmes sur la non-violence

(issu du Manuel de Formation personnelle pour les membres du Mouvement Humaniste)

11.       LES DIFFÉRENTES FORMES DE VIOLENCE 

La violence est une méthodologie d’action. 

Silo, dans le dictionnaire du Nouvel Humanisme, définit la violence ainsi : « C’est la façon la 

plus simple, la plus fréquente et la plus efficace de maintenir son pouvoir et sa suprématie, 

d’imposer sa propre volonté aux autres, d’usurper le pouvoir, la propriété et même la vie des 

autres ». 

Plus loin, il dit : « La violence s’est introduite dans tous les aspects de la vie. Elle se 

manifeste de manière constante dans l’économie (exploitation de l’homme par l’homme, 

coaction de l’État, dépendance matérielle, discrimination du travail de la femme, travail des 

enfants, injustices, etc.) dans la politique (la domination de l’un ou de plusieurs partis, le 

pouvoir du chef, le totalitarisme, l’exclusion des citoyens dans la prise de décisions, la guerre, 

la révolution, les luttes armées pour le pouvoir, etc.), dans l’idéologie (établissement de 

critères officiels, interdiction de la libre-pensée, subordination des médias, manipulation de 

l’opinion publique, propagande de concepts au tréfonds violent et discriminatoire qui sont 

utiles à l’élite gouvernante, etc.), dans la religion (subordination des intérêts de l’individu aux 

sommations du clergé, contrôle sévère de la pensée, prohibition de certaines croyances, 

persécution des hérétiques, etc.), dans l’éducation (autoritarisme des enseignants, punitions 

corporelles, interdictions de certains programmes, etc.), dans l’armée (volontarisme des chefs, 

obéissance aveugle des soldats, punitions, etc.), dans la culture (censures, exclusion des 

courants innovateurs, publications de certaines œuvres interdites, lourdeurs de la bureaucratie, 

etc.) 

« Lorsque l’on parle de violence, on fait généralement allusion à la violence physique, celle- 

ci étant l’expression la plus manifeste de l’agression corporelle. D’autres formes de violence 

comme la violence économique, raciale, religieuse, sexuelle, etc., peuvent agir, occultant 

qu’elles ont pour caractéristiques de déboucher en définitive sur la tyrannie de l’intention et 

de la liberté humaines. Lorsque ces violences sont manifestes, elles s’exercent également par 

coaction physique. » 

Nous pouvons quotidiennement reconnaître que la majorité de ces formes de violence 

mentionnées est exercée de manière sournoise, car elles sont difficilement identifiées par les 

populations comme telles. 

Nous observons que tous les faits de violence physique trouvent leur origine dans ces autres 

formes de violence. En définitive, celles-ci sont le germe qui finit par donner lieu à des 

réponses de violence physique. 

Et quand cette réponse "visible" a lieu, on intente généralement des actions pour la retourner, 

sans se rendre compte qu’elle n’est que la conséquence, le dernier maillon d'une chaîne 

d'autres violences qui passent inaperçues pour tous sauf pour celui qui la subit. 

Et cette réponse peut provenir du puissant qui l’exerce sur celui qui se rebelle et sur celui 

qu’il ne peut pas discipliner ; ou bien elle se manifeste comme réaction de celui qui a subi des 

violences de tout type. 

La violence économique, par exemple, exercée par les gouvernements sur les populations, 

généralement sur les couches les plus défavorisées, ne montre pas son véritable visage au 

début. Les dirigeants la déguisent car ils ont besoin de gagner la "confiance" et les votes des 

peuples, et ceux-ci ne remarquent pas le germe de la violence qui est déjà installé. 

Ce n’est qu’au moment où le désespoir dû aux licenciements, à la restriction à l'accès à la 

santé, à l'éducation, ce n’est que lorsque commence à grandir la marginalisation, le travail des 

mineurs, l’absentéisme scolaire, pour ne mentionner que certaines conséquences, que les 

populations réagissent et les pouvoirs "disciplinent" avec répression toute tentative de 

désapprobation. 

Les pouvoirs établis ont toujours des ressources à l'intérieur des pays, ou depuis l’extérieur 

pour menacer et faire pression face à la moindre tentative de "désobéissance". Menace 

d'invasion et de guerre pour imposer des conditions. 

Ainsi la chaîne de violence qui commence dans un endroit, sur un secteur ou sur un peuple, 

ne trouve aucune limite dans son déploiement du désir de concentration politique et 

économique. Si à ceci nous ajoutons l'ingrédient que le pouvoir économique au niveau 

mondial est basé sur l’un des commerces les plus rentables qu’est la fabrication d'armes, le 

panorama est complet. 

C’est alors que l’on constate que la violence était déjà à l'origine de ce processus. 

On comprend alors que la violence physique a son origine dans la violence économique 

exercée depuis le pouvoir. 

Cependant, à ce niveau-là, les conséquences néfastes de la violence physique qui a été 

déchaînée, n'ont déjà plus de solution, elles sont incontrôlables. 

Dans le Dictionnaire du Nouvel Humanisme, il est dit également : « Une tâche spéciale des 

forces authentiquement humanistes consiste à dépasser les caractéristiques agressives de la 

vie sociale : favoriser l'harmonie, la non-violence, la tolérance et la solidarité. » 

Il existe une attitude de rejet généralisé de la violence. 

Toutefois, nous nous demandons où est cette société excédée de violence, lorsqu’à chaque feu 

rouge, l’on voit un défilé d’enfants et d’adolescents demandant de l’aumône, et les sachant 

qu'ils sont à la merci des propositions qu’on leur fera en échange d'une pièce de monnaie. 

Et où place-t-elle dans sa morale l’image de tant d'enfants qui vont chaque jour fouiller dans 

les poubelles, manger des ordures, rassembler des cartons, et qui sont exploités et abusés à 

tout point de vue ? 

Où est la sensibilité de cette société, qui ne bouge pas le moins du monde pour promouvoir 

des politiques qui changeraient la situation de ces enfants ? 

Comment est-il possible de ne pas se rendre compte que c’est justement là que se produit un 

bouillon de culture pour répandre un processus de violence aux conséquences imprévisibles, 

pour eux et pour le reste de la société ? 

Et si on se rend compte, comment se fait-il que la société ne s'organise pas pour exiger un 

changement radical des conditions comme impératif pour en finir avec la violence ? 

Les campagnes et les actions contre la violence envers l'environnement et les animaux ont 

gagné davantage d’adeptes qu'une action combinée pour éliminer la violence faite à l'être 

humain. 

De fait, il n'y a pas de marche massive dans laquelle la société entière puisse s’engager, pour 

exiger qu'on rende effectifs les droits de l'enfance, ou refuser l'exploitation des mineurs – qui 

s’effectue aux yeux de tous -, ou pour l’égalité des chances pour les jeunes ou contre le 

commerce de la drogue. 

Pendant ce temps, les citoyens sensibles exhibent fièrement l'organisation de chaînes 

humaines pour la défense des "droits des baleines" 

Si la société dans son ensemble remarquait cette multiplicité de formes de violence qui touche 

des vastes couches de la population, et luttait de manière ferme et décidée pour sa 

désarticulation, elle serait en train d’agir non seulement sur les conséquences mais aussi sur 

les causes de la violence, évitant ainsi des maux irrémédiables. 

Si nous voulons agir sur les facteurs qui génèrent de la violence, nous devons avertir que 

quand un fait de violence physique se produit, il est déjà trop tard, car le processus à 

l’intérieur des personnes est déjà déclenché, processus qui s’est crée sûrement de l’extérieur, 

et qui laisse le véritable responsable impuni. 

Le pas préalable est la reconnaissance de ce germe que nous pouvons reconnaître aussi en 

chacun de nous, et nous pouvons désarticuler en évitant une situation aux conséquences non 

souhaitées. 

Nous avons besoin de nous arrêter un moment, d’observer les injustices sociales et de 

considérer que cette violence aura nécessairement des dérivations catastrophiques : 

débordements sociaux, revendications massives, avec une grande composante de violence 

(impuissance) à laquelle correspondra certainement une répression brutale. 

Nous avons le droit de vivre sans violence, sans la subir et sans que d’autres n’aient à la subir 

pour atteindre l’idéal de paix. 

Ceci requiert une action combinée de la communauté internationale, de chaque 

gouvernement, de chaque peuple et de chaque personne. Silo a dit, à ce propos, l'action qui 

correspond à chacun : 

« Il faut faire quelque chose » entend-on de toutes parts. Et bien, je dirai ce qu’il faut faire... 

Moi je dis que dans l’ordre international, tous ceux qui envahissent des territoires devraient 

se retirer immédiatement et respecter les résolutions et les recommandations des Nations 

Unies. 

Je dis que dans l’ordre intérieur des nations, on devrait travailler pour faire fonctionner la 

loi et la justice, aussi imparfaites qu’elles soient, au lieu de durcir les lois et les dispositions 

répressives qui tomberont aux mains de ceux-là mêmes qui font obstacle à la loi et à la 

justice. 

Je dis que dans l’ordre domestique, les gens devraient accomplir ce qu’ils prêchent et sortir 

de leur rhétorique hypocrite qui empoisonne les nouvelles générations. 

Je dis que dans l’ordre personnel, chacun devrait s’efforcer de parvenir à ce que coïncide ce 

qu’il pense avec ce qu’il sent et ce qu’il fait, modelant ainsi une vie cohérente et échappant à 

la contradiction qui génère la violence. » 

(Punta de Vacas 4 de mayo de 2004). 

       12.       LA VIOLENCE, L’ÉTAT ET LA CONCENTRATION DU POUVOIR 

(Sur la base de la Lettre IV du livre Lettres à mes amis) 

L’être humain, grâce à son ouverture et à sa liberté de choisir entre des situations, de différer 

des réponses et d’imaginer son futur, peut aussi se nier lui-même, nier des aspects de son 

corps, le nier complètement comme dans le suicide, ou nier les autres. Cette liberté a permis à 

quelques-uns de s’approprier illégitimement le tout-social, c’est-à-dire de nier la liberté et 

l’intentionnalité des autres en les réduisant à des prothèses, à des instruments de leurs 

intentions. Là se trouve l’essence de la discrimination, sa méthodologie étant la violence 

physique, économique, raciale et religieuse. La violence peut s’instaurer et se perpétuer par la 

domination de l’appareil de régulation et de contrôle social : l’État. Par conséquent, 

l’organisation sociale requiert un type avancé de coordination, à l’abri de toute concentration 

de pouvoir, qu’elle soit privée ou étatique. Quand on prétend que grâce à la privatisation de 

tous les secteurs d’activité économique, on met la société à l’abri du pouvoir étatique, on 

cache le véritable problème qui est dans le monopole ou dans l’oligopole, lequel transfère le 

pouvoir des mains de l’État, aux mains d’un para-État, dirigé non plus par une minorité 

bureaucratique mais par une minorité privée qui augmente le processus de concentration. 

Les différentes structures sociales, des plus primitives aux plus sophistiquées, tendent à la 

concentration progressive, jusqu’à ce qu’elles s’immobilisent et que commence leur étape de 

dissolution. Étape à partir de laquelle démarrent de nouveaux processus de réorganisation, à 

un niveau plus élevé que le précédent. Depuis le commencement de l’histoire, la société vise 

à la mondialisation et on arrivera ainsi à une époque de concentration maximale de pouvoir 

arbitraire, ayant les caractéristiques d’un empire mondial, mais sans possibilité d’une 

expansion plus grande. L’effondrement du système global se produira selon la logique de la 

dynamique structurelle de tout système fermé, dans lequel le désordre tend nécessairement à 

augmenter. De même que le processus des structures tend à la mondialisation, le processus 

d’humanisation tend à l’ouverture de l’être humain, au dépassement de l’État et du para-État ; 

il tend à la décentralisation et à la déconcentration en faveur d’une coordination supérieure 

entre des particularités sociales autonomes. Que tout finisse dans un chaos et dans un 

recommencement de la civilisation, ou bien que commence une étape d’humanisation 

progressive, cela ne dépendra plus de desseins mécaniques inexorables mais de l’intention des 

individus et des peuples, de leur engagement face au changement du monde, et d’une éthique 

de la liberté qui, par définition, ne pourra pas être imposée. Et on ne devra plus aspirer à une 

démocratie formelle comme celle conduite jusqu’ici par les intérêts des factions, mais à une 

démocratie réelle, dans laquelle la participation directe pourra se réaliser instantanément 

grâce à la technologie de communication en condition de le faire à l’heure actuelle. 

Le processus humain 

Ceux qui ont réduit l’humanité des autres ont de ce fait provoqué de nouvelles douleurs et 

souffrances, en recommençant au sein de la société l’ancienne lutte contre l’adversité 

naturelle. Mais cette lutte se fait maintenant entre ceux qui veulent “naturaliser” les autres, la 

société et l’histoire et, d’autre part, les opprimés qui ont besoin de s’humaniser en humanisant 

le monde. Pour cela, humaniser c’est sortir de la chosification pour affirmer l’intentionnalité 

de tout être humain et la primauté du futur sur la situation actuelle. Ce sont l’image et la représentation d’un futur possible et meilleur qui permettent la modification du présent et qui 

rendent possibles toute révolution et tout changement. Par conséquent, il ne suffit pas de subir 

la pression des conditions opprimantes pour que le changement se mette en marche ; il est 

aussi nécessaire de se rendre compte qu’un tel changement est possible et qu’il dépend de 

l’action humaine. Cette lutte ne se fait pas entre des forces mécaniques, ce n’est pas un 

réflexe naturel ; c’est une lutte entre des intentions humaines. Et c’est précisément ce qui 

nous permet de parler d’oppresseurs et d’opprimés, de justes et d’injustes, de héros et de 

lâches. C’est la seule chose qui donne un sens à la pratique de la solidarité sociale et à 

l’engagement pour libérer les discriminés, qu’ils soient majoritaires ou minoritaires. 

Enfin, des considérations plus détaillées à propos de la violence, de l’État, des institutions, de 

la loi et de la religion, apparaissent dans le travail intitulé Le paysage humain, inclus dans le 

livre Humaniser la terre, livre auquel je renvoie, pour ne pas dépasser les limites de cette 

lettre. 

Quant au sens des actes humains, je ne crois pas qu’il s’agisse de convulsions sans 

signification, ni de “passions inutiles” qui s’achèvent dans l’absurde de la dissolution. Je crois 

que le destin de l’humanité est orienté par l’intention qui, se faisant de plus en plus consciente 

chez les peuples, se fraie un passage en direction d’une nation humaine universelle. Dès lors, 

il surgit avec évidence que l’existence humaine ne commence ni ne se termine dans un cercle 

d’enfermement vicieux et qu’une vie qui aspire à la cohérence doit s’ouvrir en amplifiant son 

influence vers des personnes et des enceintes, en promouvant non seulement une conception 

ou des idées, mais aussi des actions précises qui amplifient la liberté de façon croissante. 
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       13.       LA NON-VIOLENCE ACTIVE 

La "non- violence" est une attitude face à la vie dont la caractéristique fondamentale est le 

refus et le rejet de toutes les formes de violence. 

Sa méthodologie d'action est la "non- violence active". 

Cette méthodologie promeut une transformation profonde des conditions sociales qui 

produisent souffrance et violence sur les êtres humains. 

Les antécédents historiques sont représentés par Léon Tolstoï, M. K. Gandhi et Martin Luther 

King, précurseurs exemplaires et les plus connus de la lutte non-violente face à la violence 

instituée. 

Aujourd'hui même, il y a des milliers d’exemples quotidiens d'action non-violente développée 

dans le monde entier, aux différents niveaux de l'action sociale, où des individus, des 

institutions et des organisations, travaillent quotidiennement dans l'objectif de dénoncer et 

déraciner les différentes expressions de violence dans la société, et promouvoir la paix. 

La "non-violence", en tant que méthodologie d'action personnelle et sociale, promeut des 

actions concrètes afin de faire prendre conscience du problème de la violence, de ses 

véritables racines, de ses différentes formes de manifestation comme la violence physique, 

ethnique, économique, religieuse, psychologique et morale, en même temps qu’elle promeut 

des actions exemplaires qui tendent à éradiquer les pratiques violentes de la surface de la 

Terre. 

Quelques outils principaux d'action personnelle et sociale : 

- Le rejet et le vide face aux différentes formes de discrimination et de violence. 

- La non-collaboration aux pratiques violentes. 

- La dénonciation de tous les faits de discrimination et de violence. 

- La désobéissance civile face à la violence institutionnalisée 

- L'organisation et la mobilisation sociale sur la base du travail bénévole et de l'action 

solidaire de ceux qui la propulsent. 

La "non- violence" organisée, unie et mobilisée constitue la seule force capable de modifier la 

direction violente et inhumaine des événements dangereux qui ont lieu de nos jours. 

Le danger de la situation mondiale actuelle et ses conséquences possibles dans un futur 

immédiat définissent l’urgente nécessité de réclamer et d'exiger la mise en marche d'actions 

concrètes et immédiates. 

Certaines d’entre elles sont : 

1. Le désarmement nucléaire immédiat qui puisse mettre un frein au danger déclenché par la 

  nouvelle course à l’armement nucléaire, par le démantèlement des arsenaux sous la 

  supervision des Nations Unies. 

2. Le retrait immédiat des troupes des territoires occupés et le respect des résolutions et des 

  recommandations des Nations Unies. 

3. L’avancée immédiate dans la présentation de propositions régionales qui prévoient le 

  désarmement progressif des régions et la transformation des armées de guerre en forces 

  régionales de paix qui agissent dans les situations de catastrophes et pour la solution aux 

  problèmes de base des populations. 

4. Avancer de manière immédiate vers une législation internationale qui déclare l'illégalité 

  des armes nucléaires, et que son développement et utilisation soient inscrits parmi les 

  crimes contre l’humanité. 

5. Exiger comme mesure urgente la redirection des fonds publics nationaux et internationaux 

  vers le développement de campagnes qui aient comme but prioritaire l'éradication des 

  problèmes de la faim -terribles et inhumains-, les problèmes de santé et d’éducation, qui 

  aujourd'hui affectent des vastes zones de la planète et produisent des centaines de milliers 

  de morts par jour. 

6. Promouvoir une action soutenue des individus et des organisations de toutes sortes et à tout 

  niveau, dans le domaine social, politique et culturel, avec le but de faire prendre conscience 

  de la dangereuse situation actuelle et avec la finalité de promouvoir des actions exemplaires 

  dans la direction "d'une culture de la paix et non- la violence". 

